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Le musée ethnographique Monte Caxado est né d’un projet pédago-
gique dans le centre scolaire CPI Monte Caxado d’As Pontes en 1984.

Avec l’industrialisation de la commune, les travaux artisanaux, agricoles 
et liés à l’élevage ont diminué jusqu’à leur quasi-disparition.

Aujourd’hui, ce nouveau musée est une reconnaissance du travail de son 
fondateur, José María López Ferro, qui s’est efforcé, pendant plus de 
30 ans, de faire connaître au visiteur les outils et ustensiles artisanaux 
utilisés par nos ancêtres pendant des siècles. 

À travers plus de 30 sections et 2000 objets exposés, le visiteur va 
réaliser un véritable voyage dans le temps pour découvrir comment était 
la vie des hommes et des femmes qui ont habité notre commune pen-
dant des générations.
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L’ÉMIGRATION
Éste vaise i aquél vaise, 
e todos, todos se van.

Galicia, sin homes quedas 
que te poidan traballar.

Rosalía de Castro



construction d’écoles publiques, 
comme celles de Santa María, A 
Vilavella, O Freixo, Somede et O 
Deveso. 

Les habitants d’As Pontes ont une 
dette envers ces hommes et ces fe-
mmes qui se sont efforcés de con-
tribuer au développement éducatif 
et social de la commune. Cette sec-
tion est une façon de les remercier 
et de leur rendre hommage. 

Comme dans beaucoup de villes ga-
liciennes, l’émigration touchait des 
milliers d’hommes et de femmes 
qui, cherchant une vie meilleure, 
voyagèrent en Amérique. 

Cependant leurs voyages ne furent 
pas un adieu puisqu’une partie de 
leurs efforts à l’étranger nous est 
revenue sous forme d’aide écono-
mique. Dans notre commune, cela 
s’est traduit par la promotion et la 
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LA VIEILLE ÉCOLE

O tempo é o mellor mestre.



et toujours dans une maison parti-
culière. Peu à peu, des écoles sont 
apparues dans les paroisses avec 
un enseignement plus ou moins ré-
glementé. Le syllabaire, l’écriture, la 
lecture et les quatre opérations (ad-
dition, soustraction, multiplication, 
division) étaient les sujets principaux.

Les élèves utilisaient des tableaux 
noirs et des ardoises pour écrire et 
compter. Ils écrivaient ensuite à la 
plume et à l’encre sur une feuille 
de papier ou, s’il y en avait, dans un 
cahier, en prenant toujours garde de 
ne pas se faire baver l’encre. Caton, 
Rayas, Les Encyclopédies et Les 
Manuscrits étaient les livres pour 
apprendre à lire.

L’enseignement était réservé à 
quelques personnes qui transmet-
taient leur savoir aux autres. C’est 
ainsi qu’est née la figure du précep-
teur, qui a fait place au fil du temps 
à une méthode d’enseignement ré-
glementée et collective : les écoles.

Il s’agissait d’abord de personnes 
sans diplôme qui transmettaient leurs 
connaissances (nombreuses ou plus 
limitées) à d’autres personnes, en 
échange de nourriture. Cela a don-
né naissance aux maîtres au ferrado 
(unité de mesure galicienne) puis-
qu’ils étaient payés en nature avec 
cette quantité de maïs, de blé, etc.

Les cours avaient lieu seulement 
l’après-midi, jusqu’à la nuit tombée, 
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LES JOUETS Teño un barco de xoguete 
e nel me quero embarcar.

Polos mares dos meus soños, 
quen me verá navegar!

Manuel María



qui sont aujourd’hui nos aînés, mais 
qui étaient aussi autrefois des en-
fants.

Le jeu est universel, c’est une pré-
paration des jeunes pour le lende-
main. Il facilite la création, déve-
loppe l’imagination, encourage la 
collaboration, fait réfléchir, fait pren-
dre des décisions rapides, enseigne 
à gagner et à perdre…

De nos jours, les enfants disposent 
d’une grande quantité et d’une 
grande variété de jouets avec les-
quels ils peuvent s’amuser. Avant, 
il n’y avait aucune possibilité de les 
acheter, il fallait donc faire preuve 
d’une bonne dose d’imagination 
pour les fabriquer avec des maté-
riaux que l’on trouvait à la maison et 
dans les montagnes.

Sarbacanes, osselets, arcs et flè-
ches, épées, échasses, brouettes, 
traineaux, étaient les jouets de ceux 
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LES DOCUMENTS

Amigos e libros, 
poucos, bos e ben 
coñecidos.



sociales pour que tout le monde 
puisse apprendre à lire et écrire. 

Livres, actes notariés, passeports, 
cartes d’identité, cahiers, lettres, 
etc. font partie des documents qui 
intègrent les collections du Musée 
Ethnographique Monte Caxado.

Il n’y a pas très longtemps que tout 
le monde sait lire et écrire, c’est 
pour cela que les livres et autres 
documents appartenaient aux gens 
des classes aisées. L’église et l’état 
monopolisaient l’écriture et l’inter-
prétation des textes, en application 
des lois. Avec le temps, l’éducation 
s’est étendue à d’autres couches 
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LE LABOUR

Labrego sen horta, 
fame á porta.



récoltes de patates, maïs, blé, sei-
gle, avoine, choux, navets…, mais 
aussi la moisson, le battage des 
céréales, l’abattage du cochon, re-
nouveler la litière des écuries, retirer 
le fumier, traire les vaches, couper 
le bois… constituaient nombre de 
tâches quotidiennes. 

Pioches, faucilles, bêches, faux, 
binettes, râteaux, haches, racloirs, 
fourches… font partie des outils 
utilisés pour ces travaux.

Pendant des siècles, l’agriculture 
et l’élevage ont été décisifs pour le 
mode de vie et le comportement de 
la société rurale galicienne. Ils ont 
marqué le rythme de la vie quoti-
dienne. Les ressources économi-
ques étaient faibles et c’est pour 
cela que les familles et voisins s’ai-
daient et collaboraient entre eux. 

Femmes, hommes, personnes 
âgées et enfants participaient tous 
aux tâches quotidiennes fatigantes 
et pénibles inhérentes aux cultures 
et au traitement des animaux. Les 
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LE MIEL

O que mata unha abella ten 
cen anos de condea.



servait d’appui aux rayons de cire et 
celui du haut contribuait à les main-
tenir en place et servaient aussi à 
repérer le niveau maximum d’ex-
traction du miel. 

Lors de la fête de Santiago on ré-
coltait le miel. Pour cela, on enfu-
mait les essaims pour faire sortir 
les abeilles. Ensuite, avec l’aide 
d’un gant on enlevait les rayons qui 
étaient désoperculés et on les met-
tait dans un sac en lin. Le sac était 
alors essoré au-dessus d’un bac 
jusqu’à ce que le miel s’en écoule. 
Finalement le sac était posé sur un 
support en bois et pressé pour ter-
miner l’extraction.

Un des compléments de l’économie 
domestique venait des abeilles, qui 
permettent d’obtenir du miel et de 
la cire. Le miel s’utilisait comme 
aliment et aussi comme fortifiant 
contre certains maux. La cire était 
l’ingrédient de base pour la fabrica-
tion de bougies et d’ex-voto, pour le 
traitement du cuir et du bois, pour 
l’élaboration de crèmes et de bau-
mes et enfin pour boucher les trous 
des fenêtres en hiver. 

Les essaims étaient dans une ruche 
faite en écorce de chêne-liège ou 
dans un tronc évidé de châtaignier. 
L’espace intérieur était délimité par 
deux bâtons en croix. Celui du bas 
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LA CHARRETTE

Árdelle o eixo, 
árdelle o carro.

Árdelle o eixo, 
hai que mollalo.



Depuis toujours c’est le moyen de 
transport le plus utilisé du pays. On 
l’employait pour tous types de tâ-
ches agricoles, forestières et pour 
le transport des marchandises. Son 
utilisation a marqué le paysage ainsi 
que nos chemins et nos pistes qui 
se sont adaptés aux caractéristi-
ques des charrettes, en termes de 
dimensions et de possibilités de 
circulation. 

Son origine n’est pas complètement 
définie mais cela remonte au moins 

à l’arrivée des romains en Gallaecia. 
On sait que sa morphologie n’a pas 
beaucoup changé au fil du temps. 

Les charrettes étaient fabriquées 
principalement en bois de chêne, 
même si d’autres essences étaient 
utilisées pour certaines pièces: le 
châtaignier, le bouleau, le frêne ou 
le saule. En général elle se compo-
sait de deux parties: la plateforme et 
le rodado. La plateforme rassemble 
le brancard et le plateau. Le rodado 
comprend l’essieu et les roues.
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LES CHEVAUX 

Por un cravo pérdese un cabalo; 
por un cabalo, un cabaleiro; 
e por un cabaleiro, un reino.



harnachement. Les jours de mar-
ché et de fête, le cheval était décoré 
avec une couverture de lin et de 
laine pour mettre en valeur tant le 
cheval que le cavalier qui le montait. 

Le cheval a donné lieu à l’une des 
traditions les plus fortement an-
crées du pays: la tonte des bêtes. 
Dans un corral, on marquait les ani-
maux et on leur coupait la crinière 
et la queue pour en faire ensuite 
des matelas, des coussins ou des 
brosses.

À l’époque, la position sociale d’une 
famille s’estimait en fonction de la 
qualité de son bétail et du nombre 
de chevaux ou de vaches qu’elle 
possédait. Le cheval galicien est 
petit, fort et très endurant, à cause 
notamment des durs chemins qu’il 
y a dans les montagnes de Galice. 

Traditionnellement on les utilisait 
comme moyen de transport agri-
cole. Les montures étaient utilisées 
par les hommes qui les montaient 
avec une simple couverture sans 
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PIÈCES DE 
MONNAIE, 
BILLETS ET 
TIMBRES

P20

Diñeiro que vai e vén, 
ao seu dono mantén.



L’un des endroits où il y avait le 
plus d’échanges de pièces et de 
billets était la foire, qui, dans notre 
municipalité, se tient le 1er et le 15 
de chaque mois, depuis le Moyen 
Âge au moins. C’était aussi le jour 
pour descendre au village pour voir 
s’il y avait des lettres de parents 
qui étaient partis, de la diaspora 
à l’étranger ou simplement dans 
d’autres villages galiciens. Les tim-
bres ont commencé à être utilisés 
en Espagne au milieu du XIXe siècle, 
permettant aux informations de faire 
le tour du monde.

Parmi tous les objets d’usage quo-
tidien qui ont existé pendant une 
bonne partie de notre histoire, la 
pièce de monnaie est sans aucun 
doute l’un de ceux qui nous offre le 
plus de possibilités d’apprendre des 
choses et qui nous fournit beaucoup 
d’informations sur la façon dont nos 
ancêtres vivaient et se comportaient 
les uns avec les autres.

L’apparition des billets est beaucoup 
plus récente. En Espagne, la pre-
mière émission de papier-monnaie 
a eu lieu le 1er juillet 1874, pour 
des billets de vingt-cinq pesetas.
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LA CHASSE

Cazador sen can, 
come puñetas se llas dan.



lle, d’une amorce et d’une balle de 
calibre variable selon de type de 
chasse (petit ou gros gibier). 

Perdrix, vanneaux, pigeons, tourte-
relles, cailles, lapins, lièvres, etc., 
représentaient le petit gibier. Les 
loups, renards, sangliers, chevreu-
ils, etc. étaient considérés du gros 
gibier.

La chasse était un apport d’ali-
ments pour la famille et servait 
parfois à protéger le bétail et les te-
rres, surtout quand on chassait les 
animaux nuisibles: renards, loups 
et sangliers. Les armes de chasse 
évoluèrent avec le temps. Des fusi-
ls chargés par la culasse, on passe 
aux fusils à verrou puis à percuteur.

Les munitions consistaient en des 
cartouches composées d’une doui-
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LES ARMES

As armas, o demo as carga 
e o diaño as dispara.



Pour la défense personnelle il était 
fréquent, surtout chez les plus ri-
ches (marchands, médecins, curés), 
qu’ils se protègent avec un pistolet 
ou un revolver. 

Il y avait aussi d’autres types d’ar-
mes, appelées armes blanches, que 
sont les couteaux, les poignards, les 
machettes… normalement coupan-
tes avec une lame de métal.

Depuis toujours, les conflits entre 
les différentes cultures se sont ré-
solus par la force et les armes. Leur 
évolution part de l’utilisation de sim-
ples bâtons et de pierres jusqu’aux 
armes à feu, en parallèle à l’évolu-
tion technologique de l’être humain. 

Pendant les guerres, les armes 
étaient plus sophistiquées et de 
plus grande taille, tels les canons, 
les mousquetons, les mortiers…
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LA RELIGION ET 
LES CROYANCES

Deus nos teña da súa man, 
nos saque do inverno 
e nos meta no verán.



rural et servaient également de véri-
tables centres sociaux de l’époque.

Mais la religion n’était pas seule-
ment pratiquée dans les églises. Il y 
avait aussi un espace de prière dans 
les maisons, à travers des peintures 
et des gravures religieuses, des cru-
cifix et des chapelles de saints, qui 
allaient de maison en maison tout 
au long de l’année.

De tout temps, les gens ont eu besoin 
d’explications face aux phénomènes 
de la vie, comme la naissance et la 
mort. Cela les a poussés à chercher 
au-delà du monde matériel et à se 
tourner vers les dieux et les religions 
pour trouver la tranquillité spirituelle 
dont ils avaient besoin.

Dans notre pays, la religion catholi-
que était chargée de guider les gens 
dans leur cheminement spirituel. 
Les paroisses articulaient le monde 
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LES VÊTEMENTS

O que a súa roupa 
non remenda, 
ao cabo do ano non 
lle chega.



jours de fête, ils présentent certai-
nes similitudes qui les rassemblent 
et les caractérisent.

Le costume féminin était composé 
d’un pourpoint ou d’une chemi-
se, d’un jupon, d’une jupe et d’un 
tablier. Le costume masculin se 
composait d’un caleçon, de co-
llants, d’une chemise et d’un gilet. 
À cela pouvaient s’ajouter d’autres 
accessoires tels que des chaussu-
res (sabots ou souliers) ou des cou-
vre-chefs (chapeau et foulards).

Le climat, les matières textiles et la 
tradition ont marqué les vêtements 
de chaque région. Dans le passé, on 
savait déjà par la façon de s’habi-
ller si la personne était ou non un 
étranger, sa classe sociale ou sa 
profession.

Le costume galicien est la tenue tra-
ditionnelle qui a été utilisée dans la 
vie quotidienne jusqu’à une période 
avancée du XXe siècle. Bien qu’il y 
ait des différences entre les tenues 
utilisés pour le travail et pour les 
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LES TISSEUSES

Costureira non a quero, 
quero unha tecelana, 
que cun pé baixa o outro, 
dá bo durmir na cama.



quant à lui plus simple, il consistait 
à tondre les moutons, laver la laine, 
la sécher, la carder, la démêler et la 
filer. Pour cela on employait plusieu-
rs outils en bois et en fer comme le 
battoir, la braie, le peigne, la roca et 
le fuseau ou double fuseau (pour la 
laine).

Le métier à tisser était fait en gé-
néral de chêne et châtaignier et se 
composait de plusieurs parties: l’ar-
mature, les rouleaux, l’ensouple, les 
pédales, le peigne, les fils, la barre 
de lisse, la navette et le régulateur.

Au début du XVIIIème siècle, le lin 
était le moteur économique prin-
cipal de la vie rurale et il n’y avait 
pas de maison sans métier à tisser. 
On y faisait le tissu avec lequel on 
confectionnait le linge de maison et 
les vêtements. La laine jouait éga-
lement un rôle important dans la 
confection. 

Le processus du traitement du lin 
était une activité très complexe. Il 
fallait le semer, procéder au rouissa-
ge, le ramasser, extraire les graines, 
le sécher, broyer les tiges, les battre, 
les peigner et finalement filer les fi-
bres. Le traitement de la laine était 
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LES COUTURIÈRES

Costureira sen dedal, 
cose pouco e cose mal.



dés à coudre, les épingles, les bo-
bines et les fils étaient ses outils. 
Plus tard, la machine à coudre est 
apparue. Elle a mis longtemps à 
s’imposer car les gens préféraient 
les choses cousues à la main. Ils 
se méfiaient de ces engins conçus 
pour faire gagner du temps et facili-
ter le travail des couturières.

Les machines qu’elles utilisaient 
étaient portables, celles qu’elles 
pouvaient transporter sur leur tête, 
tandis que les machines sur pied, 
plus grandes et les plus lourdes, 
étaient réservées aux travaux 
qu’elles effectuaient chez elles.

En complément du travail de tissa-
ge, la couturière était chargée de 
confectionner le linge de maison et 
les habits.

Couvre-lits, chiffons, jupes, fou-
lards, jupons, chemises de corps, 
sous-vêtements, caleçons, chemi-
ses, vestes: c’étaient quelques-uns 
des vêtements confectionnés par 
ces femmes. Elles étaient appelées 
dans les maisons pour aller coudre. 
Elles y passaient plusieurs jours, 
travaillant en échange du gîte et du 
couvert. 

Les aiguilles conservées dans le 
coussin à épingles, les ciseaux, les 
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LES MACHINES



Les machines ont toujours facilité 
la vie des gens. Les machines ont 
évolué en même temps que les 
sociétés, devenant de plus en plus 
complexes.

Une étape importante de son dé-
veloppement a été l’apparition de 
la chaudière à vapeur et plus tard 
de l’électricité, qui ont remplacé la 
force animale et humaine, pour faire 
fonctionner les mécanismes.

Dans la plupart des maisons, les 
appareils étaient rares, du moins 
jusqu’au milieu du siècle dernier. 
Les premiers appareils électriques à 
arriver sont les radios. Elles laisse-
ront ensuite la place aux télévisions, 
ainsi qu’aux magnétophones, aux 
tourne-disques, etc.

O home é unha máquina de 
facer esterco 
que vai funcionando de xeito 
regular, 
un trebello un tanto estraño e 
perfecto 
ao que incluso se lle poden 
poñer, 
en caso urxente e necesario, 
algunhas pezas usadas de 
reposto: 
ollos, ris, corazón, 
sen falar aínda da hivernación 
futura.

Manuel María
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LES CORDONNIERS

O zapato do amigo, moito pez 
e ben cosido.



Les morceaux étaient coupés, placés 
sur la forme à monter et fixés sur le 
dessous à la première de montage 
(pièce qui constitue la semelle inter-
ne de la chaussure) avec des pointes. 
Ensuite, on mettait les semelles, qui 
avaient été préalablement coupées, 
battues et mises en forme, en les 
cousant avec une alêne. Puis ils polis-
saient les semelles avec la bisaiguë, 
lui donnaient sa forme avec des fers, 
etc. et retiraient la forme à monter 
avec son crochet. Ils finissaient par 
faire des trous pour les lacets, avec 
ou sans pose d’œillets ou de cro-
chets, et passaient aux finitions.

Nous avions de nombreux cordon-
niers dans notre village: Criado 
(Frères), López, Paxón, Polo (Frères), 
Ribadeume, Roca (Pepe), Saavedra…

C’est un métier qui a progressive-
ment remplacé celui des sabotiers. 
Au début, les chaussures étaient 
des objets de luxe, achetées d’abord 
pour les mariages, les fêtes et les 
foires, et elles devaient durer des an-
nées. Plus tard, elles ont eu un usage 
presque quotidien, bien que les sa-
bots aient également continué à être 
utilisés, mais de moins en moins.

Le cordonnier travaillait dans son ate-
lier, où les clients se rendaient. Il com-
mençait par prendre la mesure des 
pieds pour choisir la forme à monter, 
et prenait la mesure du cou-de-pied, 
et ajustant la forme à monter en bois 
à la hauteur adéquate et la bonne 
longueur. Ensuite, il commençait à fa-
briquer les chaussures par le dessus. 
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LES PLOMBIERS

O que a auga trae, a auga leva.



sons étaient en plomb. Ils étaient 
soudés à l’étain et les fuites étaient 
fréquentes. Il n’a donc pas fallu lon-
gtemps pour que la profession de 
plombier devienne fréquente.

Une autre profession récente est ce-
lle de plombier. Dans la plupart des 
maisons, il n’y avait pas d’arrivée 
d’eau. Les gens s’approvisionnaient 
à un puits, d’où l’eau était puisée et 
transportée dans des sceaux, des 
cruches et des chaudrons.

Les premiers tuyaux qui ont permis 
l’installation de l’eau dans les mai-
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LES ÉLECTRICIENS

Cando amence, a luz para 
todos vén.



vée aux ampoules pour l’éclairage. 
L’installation électrique d’une mai-
son était donc très simple et con-
sistait en un panneau électrique 
formé d’une boîte de connexions, 
de quelques fils et d’un interrupteur. 
Plus tard, on ajoute les prises per-
mettant d’utiliser les premiers appa-
reils électriques qui apparaissent, 
comme le fer à repasser électrique 
ou les radios.

L’arrivée de l’électricité en Galice a 
été tardive, et ce n’est qu’au cours 
de la seconde moitié du XXe siècle 
qu’elle est devenue une réalité.

La profession d’électricien est très 
récente, puisque dans la plupart des 
maisons, l’éclairage était assuré par 
des lampes à huile.

Pendant un certain temps, l’utili-
sation de l’électricité était réser-
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LES SABOTIERS

P42

Mira se con outro trocas; 
nin me fan os teus zapatos 
nin che fan as miñas zocas.



tendres, faciles à travailler, ce qui 
permettait d’obtenir les sabots ai-
sément. 

Scie passe-partout, hache, billot, 
tarière, herminette, boutoir, gouge, 
couteau à parer, bédane, maillet, 
planes incurvées, couteaux… sont 
quelques-uns des outils utilisés 
pour faire un sabot.

Une des utilisations du bois était 
la fabrication de chaussures  : les 
sabots. Les sabotiers étaient char-
gés de ce travail et c’était aussi un 
métier très répandu. Il était rare de 
trouver un village ou une paroisse 
où il n’y ait pas eu un ou plusieurs 
sabotiers.

Les bois utilisés pour fabriquer les 
sabots étaient le bouleau, l’aulne ou 
le cerisier. Il s’agit de bois légers et 
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LES MENUISERIE Teño un amor carpinteiro, 
bonito coma unha rosa, 
teño medo que mo embruxe 
algunha meiga envexosa.



Dans le pays qui était autrefois le 
«pays des arbres», il n’est pas sur-
prenant que l’un des métiers les 
plus populaires soit celui qui est lié 
au travail du bois, c’est-à-dire la 
menuiserie. Le menuisier intervient 
après que les scieurs aient terminé 
leur travail. Il faut alors donner un 
usage et une utilité à ce bois scié. 

Bien que la menuiserie désigne tout 
travail du bois de manière générale, 
ce matériau a de nombreuses appli-
cations, donc on peut dire que nous 
avons plusieurs métiers. Les plus 
importants seraient: les menuisiers 

(fabrication de meubles principale-
ment), les ébénistes, les charpen-
tiers, les bûcherons, les tonneliers, 
les charpentiers de marine, les sa-
botiers et les tourneurs.

Le menuisier utilise presque tous les 
outils que les autres utilisent, puis-
que son métier est comme une syn-
thèse de tous les autres. Les établis, 
les scies, rabots, bédanes, ciseaux, 
équerres, niveaux, compas, limes, 
haches, marteaux, maillets, tarière, 
valet ou étau… en sont quelques 
exemples.
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LES 
FERBLANTIERS

Sou o Chambeta, 
por desgraça latoeiro. 
Como não vivo de treta, 
fui armado trauliteiro.

Cancioneiro Popular 
Duriense



faire tous ces objets, avec un mar-
teau et une enclume.

Les autres outils étaient le poinçon 
(de différentes tailles), le four, le fer 
à souder, les ciseaux, le maillet, le 
marteau, la pince, le compas…

Les outils en fer blanc utilisés par 
nos ancêtres étaient nombreux dans 
les maisons: plateaux, gouttières, 
entonnoirs, moules à gâteaux, lan-
ternes, lampes à gaz ou à huile, 
seaux…

Ce sont les ferblantiers, dans leurs 
ateliers et à l’aide de différents ou-
tils, qui ont façonné la tôle pour en 
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LES FORGERONS

Quen queira saber as cousas 
vaia á forxa do ferreiro, 
dea a volta polo forno, 
veña polo fiadeiro.



la main des forgerons sortaient non 
seulement des outils, mais aussi 
des heurtoirs, des miroirs, des se-
rrures, des poignées, des fourchet-
tes et des crémaillères…

Ses outils sont des étampes (outils 
pour trancher), des tenailles, des 
marteaux, une enclume, un sou-
fflet, …

C’est aussi un métier ancien, qui 
remonte aux fondeurs de bronze 
de l’époque des castros (habitat 
typique du nord-ouest ibérique de 
la période pré-romaine). En fait, 
d’après les vestiges trouvés dans 
certains de ces sites, les forges, les 
outils utilisés et les pièces produites 
n’ont pas beaucoup varié à travers 
le temps.

Le métier de forgeron est l’art de 
travailler le fer, de le façonner. De 
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LES MINEURS

Um bom mineiro não laça boi 
com imbira, 
não dá rasteira no vento, 
não pisa no escuro, 
não anda no molhado, 
não estica conversa com 
estranho, 
só acredita na fumaça quando 
vê o fogo, 
só arrisca quando tem certeza, 
não troca um pássaro na mão 
por dois voando.

José Batista de Queirozriense



mière pour la production d’engrais, 
dans les entreprises Calvo Sotelo et 
ENDESA.

Le charbon a d’abord été extrait 
manuellement, à l’aide de pics, de 
pelles et de pioches. Il a d’abord 
été transporté hors de la mines en 
chariots, tiré par des animaux, puis 
dans des trains. Plus tard, avec l’in-
dustrialisation, des machines plus 
complexes sont apparues. Elles ont 
permis d’augmenter l’extraction et 
avec elle la production.

Dans notre municipalité, l’existence 
d’une mine de charbon à ciel ouvert 
a permis de généraliser ce métier 
au fil du temps.

On sait que l’extraction du charbon 
à As Pontes est pratiquée depuis le 
début du XXe siècle. Dans un pre-
mier temps, le charbon servait à 
alimenter les cuisines d’As Pontes 
et de la région. Plus tard, il a été 
employé comme source d’énergie, 
d’abord dans l’entreprise Calvo So-
telo, puis pour ENDESA. Il a égale-
ment été utilisé comme matière pre-
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LES TAILLEURS DE 
PIERRE

Cando a pedra durmida e 
acochada 
da terra nai no garimoso seo 
desperta do seu sono milenario 
e quer ser oración e 
pensamento, 
frorece nun varal, estende os 
brazos, 
e póndose de pé faise cruceiro.

Ramón Cabanillas Enríquez



savoir-faire déjà dans les castros 
(habitat caractéristique du nord-
ouest ibérique pré-romain). Avec 
leur propre langue, le jargon des 
tailleurs de pierre, qui facilitait leur 
conversation devant des personnes 
extérieures au métier sans qu’elles 
sachent de quoi elles parlaient. Par 
exemple oreta = agua/eau, chumar 
= beber/boire, ardoa = vino/vin, 
muriar = trabajar/travailler… sont 
quelques exemples de leur vocabu-
laire particulier

Avec des massettes, des fers, 
des équerres, des pioches, des 
poinçons, des ciseaux, des pieds-
de-biche… ils ont donné vie et sens 
à la pierre.

On pourrait dire que le métier de tai-
lleur de pierre consiste à donner vie 
à la pierre millénaire, et l’une des 
œuvres les plus représentatives des 
tailleurs de pierre galiciens, ce sont 
les crucifix. La pierre est un élément 
abondant dans notre pays galicien, 
ce métier est donc également très 
présent sur tout le territoire. Mais 
les tailleurs de pierre ne font pas 
que des crucifix. Maisons, greniers, 
puits, fontaines, cabanes, statues 
de saints, murs, ponts, cadrans so-
laires… et même les cathédrales, 
sont aussi des œuvres qui ont été 
faites des mains de ces artisans de 
la pierre.

Ce métier a plus de mille ans, puis-
qu’on a des échantillons de leur 
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LES VANNIERS

Quen fai un cesto, fai un cento 
se lle dan vergas e tempo.



bouleau, le frêne, le cerisier sauva-
ge… Et les objets que l’on pouvait 
fabriquer étaient multiples: paniers, 
corbeilles, nasses, etc.

Les outils utilisés étaient principa-
lement le sécateur, le couteau de 
vannier, les établis et les poinçons.

La vannerie est ancestrale, déjà à 
la Préhistoire l’homme a appris à 
tisser des végétaux pour faire des 
paniers, des nasses, des pièges… 
C’est un travail saisonnier, qui se 
faisait en hiver, les jours froids et 
pluvieux, et qui était un travail com-
plémentaire. Rare était la paroisse 
où on ne trouvait pas de vannier.

Les matériaux utilisés étaient la pai-
lle, l’osier, le châtaignier, le chêne, le 
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LA CUISINE

Se ao vello lle quitan 
a pinguiña 
e mais a cociña, 
que o enterren axiña.



Les casseroles, les poêles, les mar-
mites,… y sont normalement ran-
gées. Au dessus du foyer la viande 
est accrochée pour sécher. 

L’évier est à côté du foyer et l’on y 
trouve le chaudron d’eau et le seau 
en bois pour boire. Sur une étagère 
se trouve la vaisselle. Table et bancs 
composaient le reste des meubles 
de la cuisine.

C’est la pièce principale de la mai-
son galicienne. Toute la vie des ha-
bitants de la maison tourne autour 
de cette pièce dont ils dépendent et 
dans laquelle ils réalisent presque 
toutes leurs activités lorsqu’ils sont 
dans la maison. 

Dans la cuisine on mange, on reçoit 
les visites, on discute, on récite son 
chapelet, on garde les provisions, 
on se réchauffe pendant les froides 
nuits d’hiver et souvent on y dort. 

L’élément fondamental c’est le fo-
yer, pierre sur laquelle on fait le feu. 
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LA VIE DE TOUS 
LES JOURS

Non hai mellor vida que 
non ter nada; 
pasan os días, estoume 
na cama.



Clés, briquets, portefeuilles, arti-
cles de toilette, cannes, parapluies, 
montres, lunettes, …

La vie des hommes et des femmes 
n’était pas facile, ils ne pouvaient 
guère s’offrir de temps libre car le 
temps était très précieux. De ce fait, 
peu d’objets quotidiens qui n’ont 
pas un rapport direct avec le travail 
ou les besoins de base nous sont 
parvenus.
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LE FOUR

O día que amaso, mal día paso, 
pero é pior non ter que amasar, 
nin que peneirar.



Les maisons dans lesquelles on 
pouvait faire cuire le pain étaient 
nombreuses. Dans notre commu-
ne, le four était normalement situé 
à l’intérieur des maisons ou dans 
des dépendances. Le matériau de 
construction habituel des fours était 
le granite. 

Le pain se faisait habituellement 
avec de la farine de blé, de maïs 
ou de seigle. Il était cuit en principe 
une fois par mois et se préparait de 
plusieurs manières: boules de pain, 
empanadas, pains sucrés et pains 
au beurre. 

Pour la préparation de ces aliments, 
on employait plusieurs outils. La 

farine était pétrie dans une auge et 
mélangée avec de l’eau, du sel et 
du levain. Après la fermentation, les 
portions de pâte étaient mises en 
forme dans des moules. 

Pendant ce temps le four était 
préchauffé avec du bois d’ajonc, de 
bruyère, de bouleau, etc. Pour cela il 
fallait remuer le feu avec une four-
che puis enlever les braises avec 
une pelle à cendre. Une fois le four 
chaud, il était nettoyé à l’aide d’un 
balai en branches de laurier. Ensuite 
les boules de pain étaient enfour-
nées grâce à une pelle. Après un 
moment, on retournait le pain puis 
on le sortait du four une fois cuit.
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PÊCHE

Pescador de cana 
come máis do que gana 
e, se a sorte lle corre, 
máis do que gana come.



courants des rivières, en essayant 
de bien les fixer pour qu’elles ne 
soient pas emportées par la force 
de l’eau.

Les chasseurs et les pêcheurs 
étaient connus pour leur exagéra-
tion, car ils chassaient et pêchaient 
plus dans leur imagination que dans 
la réalité et augmentaient très sou-
vent la taille, le poids et le nombre 
de leurs proies lorsqu’ils en par-
laient.

Outre la chasse, la pêche complé-
tait l’alimentation de nos ancêtres. 
La truite, l’anguille, le saumon et 
les daurades étaient généralement 
pêchés à la canne, au filet, à la 
nasse et parfois à la main (lors des 
crues, les plus jeunes pêchaient la 
truite dans les prairies au bord de 
la rivière).

Ils utilisaient également des paniers 
ou des nasses en osier, qui étaient 
placés entre les pierres dans les 
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LES SCIEURS DE 
LONG

Serra compadre, 
serra comadre, 
na serraría 
do tío abade.



de le scier si ce dernier était déjà 
coupé, ce qui était le plus fréquent. 

Le sciage devait être fait en lune 
montante pour que le bois ne se 
fende pas tout seul. On commençait 
par enlever l’écorce avec une hache, 
puis il était équarri pour lui donner 
la forme d’un prisme rectangulaire. 
Ensuite, il était marqué dans le sens 
de la longueur à l’aide d’une corde 
en laine teintée avec des poudres 
colorées. Le billot était alors installé 
sur un tréteau de scieur. Pour qu’il 
n’en bouge pas, il était fixé avec des 
sortes d’étaux ou des agrafes en fer 
à chaque extrémité. Un des scieurs 
était sur le tronc, l’autre dessous, 
pour tirer et pousser la scie.

Bien qu’on puisse les considérer 
comme des menuisiers, car ils tra-
vaillaient aussi le bois, il s’agissait 
d’un corps de métier à part, car ils 
se limitaient à préparer le matériau 
pour le travail. Beaucoup d’entre 
eux étaient originaires du Portugal 
et ils apportèrent les scies portugai-
ses en Espagne.

Normalement ils travaillaient par 
deux avec un assistant qui leur 
passait les outils et faisait les com-
missions. Ils se déplaçaient à pied, 
parcourant les provinces et s’arrê-
tant là où ils trouvaient du travail, 
en échange du gîte (maison, gran-
ge, …) et du couvert. Quand on les 
employait, on pouvait leur demander 
soit d’abattre l’arbre soit seulement 
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LA SPHÈRE DE 
L’HORLOGE D’AS 
PONTES

Cada cousa quer 
a súa hora.



extérieur de la cloche. Cette cloche 
existe encore aujourd’hui sur le côté 
nord du clocher.

Lors de l’agrandissement de l’égli-
se paroissiale, réalisé en 1964, il 
était prévu de continuer à l’utiliser 
et c’est la raison pour laquelle un 
trou rond a été laissé dans la façade 
pour l’y replacer. Mais comme elle 
était plus haute que dans l’ancienne 
façade et que le câble était perdu, 
sa verticalité rendait la traction des 
poids insuffisante pour déplacer le 
marteau qui faisait sonner la cloche. 
L’horloge a donc été retirée.

La sphère est la seule partie conser-
vée de cette horloge.

Au XIXe siècle, la mairie de Vilalba 
a fait don d’une horloge à la mairie 
d’As Pontes de García Rodríguez, en 
échange de cent mesures de blé au 
cours d’une année de faibles récol-
tes. Comme la mairie, située au nu-
méro 1 de la Place de l’Église, n’était 
pas adaptée pour l’horloge, elle a été 
fixée sur la façade de l’église parois-
siale de Santa Maria de As Pontes, 
devant la nef des Dolores.

Elle était actionnée par deux poids 
en granit qui descendaient jusqu’au 
sol le long d’une rainure juste le long 
de la façade à l’intérieur. Ils faisaient 
sonner les heures et les demi-heu-
res sur une petite cloche au moyen 
d’un câble qui actionnait le marteau 
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HORAIRE D’OUVERTURE AU PUBLIC

Mardi à vendredi 18.00 – 19.30 H
Smaedi, dimanche et jours fériés 11.30 – 13.00 H

HORAIRE DES VISITES DE GROUPE

Sur RDV en téléphonant au 
0034 670 50 96 97 – 0034 698 14 88 90


